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M O D E S . 

CVtait h fèic du village; le tambourin, parcoQrtnt le» 
allées où se trouvaient quelques rustiques cbaumieres, aonoa» 
çail le moment de la danse, et les jeunes gens, toujours 
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pccnnpts h répondre au stgnal du plaisir , accouraient vers la 
plaine on le ménestrel aveugle, élevé sur un grossier t o u o e a u , 
indiquai t le point de ralliemr^nt à toute la baude villageoise. 
S e u l e , assise au pied d 'un c h ê n e , je contemplais la f ranche 

;gaUé de ces bons et naïfs paysans ; je les voyais descendre 
.précipitamment la coHíue , s^échapper derrière des bu i s sons , 
franchir les ruisseaux , e t , dans une.ivresse que jamais Tart 
ne cherchait à voiler , c h a c u n , se réunissant à l 'objet de son 
cho ix , semblait avoir pris pour devise : Ptaisir H Liberté f 

U n e f(ris auss i , Vtuisir et Liberté on t été ma devise ^ mai:» 
le t e m s ) en passant sur mes jeunes souven i r s , semble avoir 
c b ^ g é leur douceur en amer tume , et leur charme en regret ; 
maintenant la joîe est pour mon cœur comme une harmonie 
é t rangère , dout je ne puis plus déiÎQir aucun s o n ; ils 
t n p p e n t m o n ame sans la t o u c h e r ; ils la t roub len t sans l ' a t -
teudr î r ! 

C 'es t un tableau à la fois intéressant et grotesque que celui 
d'aune fèl,e «de campagne; il est à regret ter que le na tu re l , 
qui en fait tous les frais , ne soit pas plus souvent modifié par 
u n peu de cette réserve précieuse , qui marque une si douce 
unance en t r e la pruderie et Tabandon. L' imagination aime à 
découvrir le platsir â travers les voiles de la décence , ou 
sous Végide du mystère ; elle est désenchantée dés qu'elle n 'a 
plus rien à deviner . 

T i l l e s furent les réflexions qui mVntratnèrent vers un autre 
t M du vil lage, où j'étais sûr de ne rencont rer ni l'excès de 
la naïveté , ni l'abus de la franchise* Les sons d 'un orches t re 
-brillamment composé , la vue d 'une mult i tude de landaux, d ^ 
ca lèches , de tentes art istement drapées ; tou t marquait U 
place destinée aux citadins attirés par la distraction que leur 
oiïralt u n bal champêtre. L à , tour*>à'tour o n voyait arriver 
1a^nlodeste fiancée, la superbe é légante , le^jcunefashionnable; 
mats après eux arrivaient aussi les intr igues de l ' a m o u r -
p r o p r e , les ruses de la c o q u e t t e r i e , les monéges de l 'ambition , 
et bientôt la prairie sauvage devenait le théâtre de toutes les 
passions qui agitent et bouleversent ^les salons de la ville. 

Deux tableaux au^si dltférens inspirèrent quelques sages 
pensées ¿ ma mbanthrop ie ; je revins au pied de mon chêne 
pour les<inscriresur mes tablettes ; ^ u l s , par une b iu r r e r î e q u e 
mon scfte seul poorra l t expl iquer , je retournai le feuillet pour 
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prciulix de quelques |olis costumes qui. avaient 
frappé mes regards, et je remarquai entr'autres la noble sim-
plicité de la toilette d 'une jeune dame que je vis sortir d 'un 
brillant équipage. Je pris de suite le modèle, que je m 'em-
pressai de porter au Petit Courrier^ afin que le frivole enfant 
qui ne veut que de la gaité el des colitichets, oe puisse ait 
moins me reproclier i^a^oir perdu rno jiAimee^ 

Des blouses en organdie paille , lilas ou rose ; des echarpes 
en tulle b r o d é d e s chapeaux bien simples, coupés à la ber-
gère , le plus souvent noués avec u a simple ruban b lanc , 
voilà le costume d^s. jeunes personnes qui vont danser aux 
fêtes ; les toilettes des jeunes femmes comportent un peu plus 
d'élégance; les broderies au plumetis ou en laine distinguent 
le bas de leurs robes ; les cinq ou six bracelets qui ornent leurs 
b r a s , serpblent se multiplier tout e^tprès pour ennoblir un peu 
U bnroque dénomination des manches en gigots sur lesquelles 
ils se placent. 

Sans doute on s*cst convaincu que Tampleur excessive de 
ces manches était d \ m effet peu gracieux ; car on commence 
à voir des bracelets placés i cinq pouces, au-dessus de 
Vépaule, 

Dans le moment où les chapeaux de paille ont une vogue 
aussi générale , nons engageons les dames à aller plus par t í -
culièrement visiter les magasins de jlA Amable Nicolle , 
rue Ncui^e-Saint-Augustin , n® 87. Chacun y pourra régler 
son choix selon sa fo r tune , depuis la riche paille d'Italie jus-
qu'à la modeste sparterie ; r intermédiaire se trouve remp^ 
par la paille de r i î , de coton , la paille cousue ; cl tous ces 
genres de tissus sont disposés dans les formes les plus n o u -
velles et les plus gracieuses. Nous savons que plusieurs dame? 
dist inguées, tant à la^cour de France que dans les cours 
é t rangères , on t accordé leur confiance aux magasins de 
M. Nicolle; nous savons encore que le jeune propriétaire 
de ces magasins mérite â plus d'un t i t re l ' intérêt que Vo.n 
prend au succès de son étaÛîssemént. 

r ^ ' 
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T a n d i s q u e l ' i ndus t r i euse abei l le d é r o b e aux (leurs l eu r s u c 
n o u r r i c i e r , elle v ien t de f o u r n i r à M . F ranc i s le m o y e n de le» 
r e p r o d u i r e dans t o u t l eu r éclat e t leur f r a î c h e u r ; tail lée en p e -
t i tes feuil les l é g è r e s , so i t p o u r imi t e r la r o s e du jardin , so i ( 
p o u r f o r m e r les pétales qu i c o u r o n n e n t les lis el la t u b é r e u s e 
la c i r e flexible de ce vo lage insec le , g r k e au ta len t de 
M . F r a n c i s , p e u t se t ravai l ler d ' u n e man iè r e faci le ef 
g rac ieuse . 

N o u s p o u v o n s a f f i rmer q u e n o u s a v o n s vu des vases de 
fleurs en c i r e , d ignes de i îgurer dans les p ins br i l lans sa lons . 
U n e pai re de ciseaux , deux fuseaux suff isent p o u r la c o n f e c -
t i o n d e ces ( l eu r s ; h u i t l eçons de M . F ranc i s i n i t i e r o n t les 
d a m e s dans le sec re t de ce ta lent ag réab le , q u i leur faci l i tera 
Tavantage de p o u v o i r à p e u de frais o r n e r e l l c - m ^ m e leur^ 
a p p a r t e m e n s . 

M . F ranc i s se r e n d chez les p e r s o n n e s qui d é s i r e n t p r e n d r e 
des l e ç o n s , qu ' i l d o n n e a un prix t r è s - m o d é r é ; il d e m e u r e 
r u e S a i n t - H o n o r é , o ' ' a 5 8 , e n face de la galer ie de T O r m e . 

Suite âe rjuto-da-Fé Vii/ogeois, 

J e t émoigna i au b o n curé ma r econna i s s ance de Taccueil qu*il 
m^avait f a i t , e t j e m e disposai à r e g a g n e r Tasile du b o n h e u r 
e t de l ' a m i t i é , l o r s q u e je r e n c o n t r a i le c o r t è g e jo^^eux d ' u n e 
n o c e . Des m u s i c i e n s , c ^ e s t - à - d î r e d e s m é n é t r i e r s ( j e ne 
v e u x p a s , p o u r un m o t , m ' a t t i r e r u n e affa i re avec M M . le» 
a r t i s t e s ) , o u v r a i e n t la m a r c h e . T o u t e la j eunesse r u s t i q u e , 
p l e i n e de s an t é e t de f o r c e , sautai t e n c h a n t a n t , m a l g r é le p e u 
d h a r m o n i e qu i r égna i t i^i t re les i n s t r u m e n s ; mais la dans<^ 
c h a m p ê t r e s ' a f f r a n c h i t de l a u t o r i t é d ' u n ut on d ' u n sol; H 
exis te p o u r elle u n e m u s i q u e n a t u r e l l e , d o n t les ris m a r q u e n t 
la m e s u r e ; a insi le vér i tab le a m o u r , méconna i s san t les i n é g a -
l i tés de la f o r t u n e , enf lamme et u n i t à jamais d e u x c œ u r s v e r -
t u e u x . U n r o m a n c i e r s ' empresse ra i t de r e p r é s e n t e r l ' a cco rdée 
de vi l lage o r n é e de sei te p r i n t e m s , et f ra îche c o m m e la fleur 
d u m a t i n ; il pe ind ra i t son m a i n t i e n pa ré des grâces de Tii i -
n o c e n c e e t de la s a g e s s e ; il eu ferai t un c h e f - d ' œ u v r e de h 
n a t u r e ; mo i , q u i suis h i s to r ien , j ' avoue u^avoir v u q u \ m ' : 
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grosse M e dès long*tems majeure , b rume psr te travail da 
xnîdi > e! qui , gaurbement légère et lestement habillée, ignorait 
totalement Tcxiatence des grâces. Derr ière les v io lons , sui-* 
vaicnt les présens d'usage des conviés , consistant en g ib ie r , , 
volaille, e t c . , qu'attendaient les fourneaux et la broche du 
I abarctier. Mais ce qui attira plus part iculièrement mon a t ten-
tion , ce fut une chaîse soutenue en t r iomphe par quatre 
jeunes garçons , et à laquelle étaient suspendus les débris du 
bouquet virginal que la mariée avait por té la >cille. Le 
cor tège s 'arrêta sur la place du vi l lage, où je retrouvai mes 
cimti , qui me cherchaient pour me faire jouir d 'un spectaclè 
nouveau pour eux et pour moi. Cet te c//ûise , dou t je ne d e -
vinais pas la destination , fut placée sur uoe espèce d'estrade 
formée de gerbes de paille ; on y fit asseoir les époux , et l 'on 
dansa autour d'eux une ronde mêlée de chants analogues ^ la 
circonstance* Quand la ronde fut terminée , les gan;ons de 
noce vinrent prendre les époux ; les conviés mirent le feu à 
paille sur laquelle était posée la cliafse ; puis ils recommencé* 
ren t leurs chants el leurs danses , e a s e poussant les uns h s 
autres vers le foyer. 

U n vieillard , que ses infirmités empêchaient de p rendre 
par i à la joie générale^ m'apprit l 'origine i t te molif d'iir.é 
semblable extravagance* O n aura peine à le c ro i re ; Tusage dc 
cette espèce ¿'auto-da-fi venait d ' une ancienne cérémonie 
funèbre , o ù l 'on brûlait su r ta lombe du défunt le siège qu ' i l 
avait aiïectionoé pendant sa maladie ou tou t le Iem:» dr ŝ r 
vieillesse. C ' é t û t ie sacrifice d \ i n serviteur fidèle qu 'on oITrait 
i sa cendre, h » révolut ion abolit cet usage dans les f u n é -
railles ; mais l ' hab i tude , ou plutôt cc besoin qu ' on t les 
homnMS de démonstrat ions symboliques, opéra u n e transition 
b i u r r e ; le signe extérieur d 'un culte re l ig ieux, devint un 
fol amusement ; ainsi , chaque fois qu*on mariait une fd le , les 
parens brûlaient une chaise^ afui d 'exprimer qu 'un membre de 
la famille quit tai t le toit paternel ; mais il arriva q u e , des pères 
ayant successivement établi leurs filles, il ne resia plus u n 
siège dans leur maison \ cel événement fut le sujet dc graves 
et longues méditat ions de la part des plus sages du village» 
qui décidèrent qu 'à l'avenir on ne brûlerait de thuUc 
qu^au mariage seulement de la dernière fdle. Les tourneurs y 
perd i ren t ; mois je ne voif guère ce que la rai«on y a gagné« 

m 
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Más l ec t r i ces p e o s c r o n t avec moi qu ' i l en es t de ce t t e 6 o u -
t i ime ex t ravagan te comnip de ce r ta ins nsages de la m o d e e t de^ 
T é t i q u e t t e , qu i n ' o f f r e n t à T h o m m e ra i sonnab le q u ' u n t i s su 
d ' absu rd i t é s e t de pe t i t esses , sans m o t i f , sans l iaison e t s ans 
aHtorité» 

Lr, Cousm P I N S O Î J . 

VW« «MM, 

M A T I N E E M U S I C A L E , 

P A R i n P P O L Y ' I E L Á R S O N N E Ü R E T L O U i S S A G R l N l ( 1 ) . 

'•'iu 
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I ' 1 ' 

Q u i aura i t p u le c r o i r e , q u ' u n e ma t inée m u s i c a l e , u n d i -
m a n c h e , au m o i s de j u i n , au ra i t a t t i r é u n e b r i l l an t e e t n o m -
b r e u s e r é u n i o n ! 11 ne fallai t r i e n m o i n s , p o u r e n g a g e r les. 
di/c(ianfi à ven i r s ' e n f e r m e r p e n d a n t p lus ieurs h e u r e s dans 
le g r a n d foyer de la salle F a v a r d , q u e l 'al l iance de deux a r -
t i s t e s , d o n t les t a lens p r é c o c e s , o n t devancé l 'âge. H i p p o l y t e 
L a r s o n n e u r e t L o u i s S a g r i n i , t o u s deux à pe ine so r t i s de l ' e n -
fance , o n t r empl i T a l t e n l e d u p u b l i c , e t jus t i f i é c o m p l è t e -
m e n t leur belle r é p u t a t i o n . U n e o u v e r t u r e de R o s s i n i , p a r -
f a i t e m e n t e x é c u t é e par des ar t is tes d i s t i n g u é s , a d i sposé f a v o -
r a b l e m e n t l ' a s semblée . O n a e n t e n d u d ' a b o r d M. C a m p e u a u d , 
a c t e u r d u t h é â t r e de l ' O d è o n ; u n air i ta l ien a fait r e g r e t t e r 
q u e ce c h a n t e u r , d o u é d 'a i l leurs d ' u n e bel le v o î x , e û t é t é 
t r o p p r o d i g u e de r o u l a d e s e t d ' a g r é m e n s . M'^ ' F l o r i g n y e t 
V a l é r e , t o u s d e u x auss i a r t i s t es de l ' O d è o n , o n t c h a n t é u n 
d u o c|ui a fait le p lus g r a n d plaisir ; n o u s a i m o n s à d i r e de 
M^^^ F l o r i g n y q u e la p u r e t é , l ' a p l o m b e t la jus tesse de s j 
vo ix la f e r o n t d i s t ingue r p a r t o u t oii elle v o u d r a se faire e n -
t e n d r e ; e t de V a l é r e , qu ' i l s e c o n d e , par u u ta len t e x q u i s , les 
m o y e n s d o n t , la n a t u r e Ta d o u é . Les accens faciles e t b r i l -
lans de M'^^ d*Orus o n t r e ç u d e s app laud i s semens b ien 
r i t é s . L o u i s S a g r i n i , dans u n c o n c e r t o de g u î t a r r e , a p r o u v é 
qu ' i l p e u t , sans e f f o r t , s u r m o n t e r les p lus g r a n d e s d i f f icu l tés ; 

ir 

( 1 ) G e t a r t i c i c d e v a i l ^tre insi^re d a n $ le j o u r n » ) d a 3 0 ; i n a i s l e 

detaut d ' e s p a c c n o u s a prive'es d u p U i s i r de r e n d r e p l u s t i t a u 

v i r t u o s e L a r s o o n e u r l e t f l b u t d V l o g e q u i l u i est d i i« 



ce litest plus ce mode&te ins t rumeot don t les sons mono^ 
tones et nasillards ne son t b o n s , t o n t au p l u s , qu 'à accom-
pagner la r o m a n c e ; sous ses d o i g t s , la guî tarre se méta-
)norpbose ; te clavier d^un p iano , les quarante cordes d 'une 
i i a rpe , ne peuvent fourni r une l u rmon îe plus complète ; sa 
dexièrilè se joue des passages les plus chromatiques e t des 
traits les plus compliqués; sa f igure , pleioe de d o u c e u r , n ' en 
reçoit pas la moindre con t rac t ion ; tou jours calme, t ou jou r s 
I ra j iqu l l le , on serait tenté de croire qu'il fait semblant d ' exé -
'cu ter , si Toretile n'était agréablement frappée par ses accords 
mélodieux; renlhousiasme a été an comble pour ce jeune 
professeur. I l ippolyte Larsonneur s'est fa i t en tendre dans 
un concerto de L a f o n t ; sa manière gracieuse, son exécution 
vigoureuse et cor rec te , ont parfois rappelé le célèbre c o m -
positeur qu'il cherche à égaler. Les talens semblent innés dans 
la famille L a r s o n n e u r , et l 'on pourrai t dire que ces jeunes 
f rères n ' on t pas en le tems d 'apprendre ce qu'ils s a v e n t ; 

. ^ufsqu 'à l'âge de six a n s , le petit Charles Larsonneur manîe 
déjà son archet avec assurance , et t i re de son violon des sons 
qui p romel ten t un talent supérieur. De jolies figures a joutent 
à l ' intérêt vraiment touchant qu ' inspirent ces jeunes enfans. 
G e b a n e r , sur le bas son , et Mengale j e u n e , sur le c o r , on t 
exécuté des variations avec une perfection qui aurait a jouté à 
leur répu ta t ion , si déjà elle n'était p a n e n u e i son apogée« 
l .a rsonneur et *Sagrîni on t terminé la séance par un grand 
duo concertant pour violon et gu i ta r re , qui a é té couvert 
d*a pplaudisse men s • 

E . L . G . C . 

PETITE REVUE THEATRALE. 

N o u s sommes bien en retard pour ce qui concerne les 
spectacles , et c'est un peu de ma faute. Péché avoué e s t , dit-
o n , à moitié pardonné; si je n'ai plus que la moitié de mes 
tor ts à faire oubl ier , je vais me hâter de mettre nos lectrices 
au courant de toutes nos nouveautés théâtrales^ pour méri ter 
h'tcw vile mon pardon. 

Nous ne donnerons pas ici l'analyse du Commissionnaire 
^ e la Po r t e S t - M a r t i n , ni celle de Minuit ou /a Réf>éiation 
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llifÂlrc de la Gailé ; le mérite de ces deux ouvrages (comme 

niillodramcs, bien en tendu) les a déjà lait connaître d ' une 
grdi^de partie de la capitale, à en juger par la foule qui se 
por t^ lous les soirs à ces deux théât res ; et bientôt les spec-
tateur» des départemens pour ron t avoir le plaisir de pleurer 
au premier , et de fréu»ir au s e c o n d , les directeurs de province 
ne pouvant tarder à monter des pièces en vogue 4 Paris , e t 
qui leur promet tent de bonnes recettes. 

Nous ferons de même à Tégard ^Alfrtd ou la bonne TéUy 
du théâtre du Vaudeville; Alfred est un étourdi qui tantôt 
veut bien épouser sa cous ine , tantôt celle qui a déjà son 
c œ u r , et qui fait faire tou t ce qu'il veut k un brave homme 
d 'oncle . La manière dont les divers rôles de cet ouvrage 
bOnt t racés , a fait oublier que le fond n 'en est pas neuf , et a 
donné gain de cause aux auteurs ; il en est du p r t c r r e d 'un 
théâ t re comme d 'une cour judiciaire : on rCj juge quelquefois 
que sur la forme« 

LE GYMNASF. vient d 'engager B e r n a r d - L é o n jeune et 
M** Lal i t t e , et de donner les Acteurs à l'essai pou r Les d é -
buts de ces deux nouveaux admis. Analyser cette bleiiette, ce 
serait rappeler frusine o u ¿a dernière ^enue^ et vingt autres 
ocivrsges semblables ou à peu près ; nous n 'en ferons donc r i e n , 
pour laisser croire à ceux qui n^ont pas vu le vaudeville-épiso* 
dique du Gymnase , que les auteurs on t cherché 4 faire q u e l -
que chose qui valût b ^ v e u r d 'ê t re reçu à ce t héâ t r e , où Too 
applaudit tous les soirs Viîéritièie » la Mansarde des artistes, 
le Baiser au porteur , e t c . , etc. 

Le rival du G y m n a s e , le Vaudeville e n f i n , n 'es t pas 
dans une bonne veine; il vient de donner le Forgeron y 
drame à coup le t s , e n n u y e u x , t rès-ennuyeux ; je ne vais pas 
plus l o i n , il y aurait t r o p à en dire; je rappellerai cependant , 
que sur le rideau de ce théâtre on lit encore : 

\ . t P r a u ç a i s , ne m a l i n , cr4^a le V a u d e v i l l e . 

Ce n est certainement celui de la rue de Chartres . 
Le THÉÂTRE DES VAtvi t ïKs, qui partage les faveurs du 

jniblîc avcc sou voisin le Gymnase , vient de donner r H o m m e 
de soixante ans 9 q u e P o l i e r re|J résente avec le talent que t o u t 
le monde lui connait . M''* P a u l i n e , dans nn rôle d*entêtée, 
a prouvé de nouveau qu'elle sait jouer la comédie. Le p u b l i c , à 
son t o u r , lui prouve toupies soirs qu' i lest aussientété qu'elle ; 
c a r , malgré U cha leur , la foule abonde tous les soirs à ce 

tliéàlre. C . DE M. 

A ce Numero rst ¡(ûrite la PitUtche a a 8« 

I m p r i m e r i e d<v D o w e o - I H j r i M ' î , " r t S * . - L « u i j , N » a u M « r a i i . 




